
les seules reliques que l'on pourra rapporter 
à l'impératrice. 

» L'épée que portait le priuce et que les 
Zoulous avaient enlevée était la propre épée 
de Napoléon Ier; le prince en était fier et il 
ne s'en séparait jamais : « Il faudra bien,di­
sait-il souvent, que j'acquière le droit de la 
porter autrement que par le nom. » 

« Cependant les abords du donga s'étaient 
peu à peu garnis de soldats et d'officiers de 
tous grades ; le général Marscball lui-même 
avait fini par nous rejoindre ; chacun se dé­
couvrait respectueusement devant cette 
première victime de la reprise des hostilités. 
Je priai alors les docteurs d'envelopper le 
corps; une couverture arrachée d'une selle 
servit de premier linceul au dernier des 
Napoléon. Je m'agenouillai alors auprès du 

( hommes de l'escorte fuir de toute la vitesse 
; de leurs chevaux. Il n'y avait plus, dès 
j lors, qu'à se défendre, le prince l'essaya ; 
j ce ne fut, en effet, que de loin que les sau-
I vages purent le frappenun coup d'assagaie 

l'atteignit dans l'œi», le renversa... On sait 
! le reste. > 

« Peut-on penser sans frémir à cette fata-
j lité terrible qui fait que le prince tomba 

sous les assagaies des Zoulous pour n'avoir 
pu monter à cheval 1 Lui, l'écuyer intré-

I pide et sans rival que chacun dans les 
I camps se pressait de venjir admirer, alors 
| que, bondissant de sa tente, il se trouvait 
i en selle sans toucher ses étriers.Deux vo-
i lontaires tombèrent encore sous les coups 

des ZoUlous, l'un près du kraal, à quelques 
mètres à peine, le second sur vin autre 

même accorder cette consolation à leurs 
j mémoires qu'ils trouvèrent la mort en es­

sayant de se défendre ou de défendre la 
; personne du prince. » 

Mais qu'étaient-ce que ces hommes qui, au 
i moment du danger et en présence d'une poi-
! gnée de sauvages, jetèrent même leurs fusils 
j pour fuir plus rapidement'.' C'étaient des volon­

taires, nous dit M. Doléage. Nous avons vu en 
France, à nos époqnes de désastres, tout ce 
que pouvait renfermer, à côté même des meil­
leurs, un corps d'irréguliers. Il eu est à l'heure 
paésente dans les colonies de l'Afrique du Sud, 
comme il eu fut jadis dans notre pays: certains 

avantages pécuniaires et autres y attirent les 
'aventuriers de toutes les nations"; de tout ce 

Tamassis auquel on adjoint l'élément colonial, 
."— lequel, isolé serait excellent —on forme des 
corps de volontaires. M. Doléage l'efforcé en­
suite de dégager lord Chelsml'ord de toute Tes-
ponsabilité, et démontre qu'en effet, elle ne 
peut lui incomber. 

Le prince Jérôme-Napoléon. 

Nous pouvons aftirmer que le Prince-Na­
poléon n'a pas été reçu par l'Impératrice 
Eugénie. 

La plupart des Français qui assistaient 
aux funérailles du prince Louis-Napoléon 
ont gardé envers le nouveau chef de la fa­
mille Bonaparte la réserve la plus signifi­
cative. 

Voici, d'après le Figaro, traduit presque 
mot à mot, l'ordre du jour qui a été publié 
lors de l'embarquement, à Natal : 

corps, et la, pendant que j essayais par la i point du aonga. Ceux-là n'eurent pas vrai 
chaleur de la main de vaincre le froid de < semblablement la promptitude de résolu-
la mort et de fermer les paupières du priuce, j tion de leurs camarades. Eux aussi mouru 
de combien de pensées multiples et diverses rent en cherchant à fuir, et on ne peut 
mon esprit ne fut-il pas assiégé ! » | même accorder eeitp con'sniMion à leurs 

Il parait que l'on avait d'abord songé à 
ensevelir immédiatement le corps du prin­
ce : 

« H est vrai que lorsque, quelques ins­
tants après notre arrivée au camp,un officier 
du 24* vint me prévenir confidentiellement 
qu'une escouade de son régiment était 
commandée pour creuser la tombe et ense­
velir le prince, et que, sur un geste de 
doute de ma part, cet officier me montra, 
rangés près des tentes de l'état-major, uue 
vingtaine de soldats la pioche à la main, 
prêts à exécuter l'ordre reçu dès que le si­
gnal en serait donné, je ne pus me défendre 
d'en témoigner ouvertement ma vive sur­
prise,et je pris mes dispositions pour quit­
ter immédiatement le camp, ne voulant 
pas être témoin d'un pareil enfouissement 
dans le Zululand. 

c Je fis demander à lord Chelmsford une 
audience de congé ; mais j'entrais à peine 
dans la tente du général, que celui ci m'an­
nonçait déjà qu'un fourgon d'ambulance 
allait être préparé pour transporter le len­
demain malin même le corps du prince jus­
qu'à Durban, et que là un vaisseau de 
guerre se tiendrait prêt pour l'Angleterre.» 

M. Deleage nous retrace en quelques lignes 
émues les funérailles qui ont eu lieu au camp : 

a Je n'oublierai jamais, dit-il, ce grand 
silence éloquent de toute une armée, dans 
laquelle on ne distinguait l'officier du soldat 

3ue par le sabre qu'il abaissait devant ces 
épouilles augustes.Le char funèbre le plus 

(iyrehargé de richesses ne pourra jamais me 
fair» oublier ce canon de campagne sur 
lequel, enveloppé de cette seule couverture 
dont nous l'avions couvert le matin, se 
wouve fixé le corps du prince. 

« Et le cortège ! Autour du corps, les offi­
ciers du Royal-Artillerie, c'est-à-dire pres­
que tous les compagnonsd'étudeduprince, 
et, plus loin, s'appuyant tristement sur sa 
canne, les yeux rouges et le cœur plein 
d'amertume, ce général infortuné pour 
lequel aucun malheur n'a voulu rester 
ignoré depuis le jour de son arrivée dans le 
sud de l'Afrique : et puis, à quelques pas 
de lord Chelmsford, les officiers d'état-
major du général, le's camarades de la 
veille, cette Famille militaire du prince, la 
seule famille qui pouvait le pleurer à l'ins­
tant même de ces premières funérailles. 

a Etde chaque côté,ces deux lignes rou­
ges de vieux et déjeunes soldats, appuyés, 
fixés et immobiles, sur la crosse de leurs 
fusils, les uns pensant à tous ces compa­
gnons d'armes dont la terre du Zuzuland 
avait déjà dévoré le sang ; les autres épou­
vantés de voir.à leurs premiers pas sur cette 
terre inculte, tomber tant de choses sous 
l'assagaie d'un Zoulou. 

« Pour moi qui. seul dans ce triste cortè­
ge, ava g le privilège civil de marcher tète-
uue, eu voyant à notre passage le drapeau 
de l'Angleterre se courber lentement jus­
qu'au sol, en. signe de salut royal, devant ce 
cadavre qu'enveloppait le drapeau tricolore 
je songeai combien auront à se repentir 
ceux dont les outrages avaient poussé ce 
malheureux prince à faire preuve de viri­
lité et de force même au prix de son sang, 
alors qu'ils sauraient que, sur cette terre 
lointaine, le dernier des Napoléon avait su 
encore faire respecter, par sa mort même, 
le drapeau de la France. 

A l'issue de la cérémonie, on offrit à M. De­
leage, en témoignage d'eitime, le drapeau tri­
colore sous lequel pour la première fois le prin­
ce avait reçu le salut royal. M. Deléage ne l'a 
accepté que pour le remettre al'irn pératrice. 

M. Deleage pèse ensuite les responsabilité. A 
ees yeux, le capitaine Care.v voulait arrirer. 
De la une exubéraoce de nature qui ne prove­
nait pas « d'un cœur haut placé ! » 

c Quelques jours auparavant, dans une 
conversation tout intime, sous la tente, je 
formulais, devant quelques officiers, ce ju­
gement dont malheureusemeut la mort du 
prin&e devait faire apprécier la justesse : 
* — Le capitaine Carey, autant du moins 
ijue je puis en juger, me parait être un of­
ficier très-amoureux de ses nouvelles fonc­
tions et désireux de s'en rendre digne, mais 
je ne voudrais pas avoir besoin de son aide 
dans un moment difficile. » 

t En somme, les fonctions du capitaine 
Carey, appelé chaque jour à parcourir le 
Zululand à la recherche de routes et de 
campemens, exigeaient, avec beaucoup de 
de connaissances spéciales, un sang-froid 
à toute épreuve, et c'étaitprésisément là ce 
qui manquait le plus au "capitaine Carey. » 

Aussi M. Deléage fut-il très inquiet quand il 
sut que le prince était parti avec le capitaine 
Carey : et ce fut par une suite de malentendus 
qu'il ne put les accompagner. On ne devait 
s'arrêter qu'à quelques milles du camp, si l'on 
pst allé plus loin, M. Deleage reconnaît loya­
lement que c* ne peut être que sur le désir du 
prince. 

Mais que se passa-t-il et comment le prince 
futAl oublie I 

pour vous, dit un mobile breton aux pas­
sants qui se moquent de sa bannière. 

Et comme ceux-ci continuent à sou­
rire : 

«'Oui, bourgeois, repreud le petit soldat, 
priez, priez pour nous qui allons mourir 
pour vous. ! 

— Reprenez courage, dit le Père deBengy 
a un tout jeune paysan eflïovablement 
mutilé ; les docteurs assurent que votre état 
n'est pas désespéré. 
_ « Mais, mon Pure, je veux mourir!...» dit 

l'enfant de la Bretagne, avec un regard 
d'indicible résignation. 

— Et le général de Sonis, père de dix en­
fants, servant avec ses trois fils, dont l'un 
n'avait pas seize ans, et qui, blessé à Patay, 
amputé d'une jambe, meurt eu disant : 
«Je crois en Dieu, le Père e l l e Fils et le 
Saint-Esprit. Vive la France! » 

— Et les deux frères Nyveuheim, tombant 
sur le même champ de'bataille, et les trois 
générations des Bouille et des Luvnes, les 
Biron, les Graaeey, Les Sabran, les Be*ure-
paire, les du Bourg, de Fromont. la Frégeo-
lière, etc., etc. 

Les voilà donc, ces amollis, ces dégéné­
rés ; les voilà donc, ces citrvens à qui le 
cléricalisme a enlevé tout courage 1 

— « Vous savez ? j 'ai une jambe de moins 
... le capitaine Carev, ni les volontai- d i t le jeune prince Berghes à sa nuire qui 

res, les seuls témoins de* l'affaire, ne peu- ' V l e n t d'accourir. Ah I même au prix de 
vent le dire, ou plutôt n'osent le dire. On ! l'autre jambe, je n'aurais pas voulu demeu-
raconte, il est vrai, qu'à la première alerte, 
le prince mettant le pied à l'étrier, com­
mença à faire avec beaucoup de sang-froid 
les commandements militaires pour monter 
à cheval : mais t e que l'on ne dit pas, c'est 
si ces commandements furent ponctuelle­
ment exécutés, ou si, au contraire, et tout 
porte à admettre cette dernière version, ca­
pitaine et volontaires, laissant là le prince 
et ses commandements prirent immédiate­
ment la fuite, sans autre guide que la peur 
qui les talonnait. 

« Le prince n'était pas encore à cheval, 
et, chacun se mettant à fuir, le cheval du 
prince, sans attendre que son cavalier fût 
en selle, partit au galop. Non pas que ce 
cheval, habituellement fort paisible, eût 
été effrayé par quelque en ou par l'atta­
que, mais c'était un cheval de la colonie, 
lequel, comme tous les autres chevaux du 
cette contrée, habitués à marcher en trou­
pe, se mit immédiatement à prendre l'allu­
re des chevaux qui l'entouraient. 

« Alors dutavoir lieu cette poursuite hor­
rible des Cafres cherchantàatteindre celui 
qu'ils pouvaient considérer déjà comme 
leur victime, et du prince essayant de son 
côté de rejoindre sa monture; enfin le prin­
ce, du moins la chose est présumable, par­
vint à saisir un des sacs d'arçon et à s'y 
cramponner; pour une seconde il dut se 
croire sauvé, et il sautait déjà en selle lors­
que l'attache de cuir qui relie les sacs entre 
eux, cédant sous l'effort, se rompit brus­
quement. 

« Le malheureux prince une fois encore ! 

perdit l'équilibre ; cette fois, c'était fini ; le 
cheval précipita sa course, et toute espé-
rance s'enfuit avec lui. Le prince était seul ; 
et bien seul. Du doaga où il dut s'arrêter ( 
il put voir encore le capitaine Carey et les 

La Revue de Lonochamps 

Dès midi, les porteurs de cartes arrivent 
à Longchamps, et lorsque, à deux heures, 
le premier coup de canon tonne, les tribu­
nes, les terrasses, la plate-forme et l'espace 
réservé aux porteurs de cartes de chaises 
regorgeaient de curieux. • . 

Dans la tribune diplomatique, nous avons 
remarqué M. le marquis de Molins, ambas­
sadeur d'Espagne, le docteur Kern, ministre 
de Suisse, la légation chinoise. 

La tribune du jockey-club était presque 
vide, et parmi les rares spectateurs de cette 
tribune, nous avons vu M. le maréchal de 
Mac-Mahon elMine la duchesse du Magenta. 

La t r ibune des Sénateurs e t des 
Dépu tés 

Pour la première fois cette année. MM. les 
Sénateurs ont assisté à la revue dans une 
tribune spéciale située à droite du prési­
dent de la République et munis de leurs 
insignes officiels. 

La t r ibune officielle 
Dans la tribune officielle, qui était déco­

rée pour cette circonstance, avec, des dra­
peries de velours rouge, des drapeaux et 
étendards, ont pris place les deux pré­
sidents des Chambres. MM. Martel et Gani-
betta, le nonce apostolique, les ministres. 
le préfet de la Seine i l le préfet de police, 
et beaucoup de dames, parmi lesquelles 
Mme Grév. . 

A deux heures moins cinq, la voiture à 
vaisseau d e S a Majesté Boadicea, pour • deixx chevaux dans laquelle se trouvaient 
l'Angleterre. I " • ' e président de la République et le gé­

néral Qresley est arrivée au bis de la tri­
bune, escortée par uu piquet de cuiras­
siers. 

Quelques instants après, M. Grévy en ha­
bit noir, p niant le Grand-Cordon de la l.<-
gion-d'llounetir. s'est avancé vers la balus­
trade et a ete salué par quelques cris de : 
Vive Grévy! Vive la République ! 

M. Grévy a pris place au milieu, ayant à 
sa droite M. le général Gresley, à sa gauche 
M. l'amiral Jauréguiberry. A côté de ce der­
nier était placée Mme Grévy. A droite du 
Ministre de la guerre était assi.-e Mme 
Waddington. 

M. Qambetia a pris place immédiatement 
derrière M. Grévy. 

La Revue 
La revue a commencé de suite, les trou­

pes ont deiile dans l'ordre suivant : 
I r ' r e m . i è x - e l i g n e 

Ecole militaire, gênerai de brigade Hanrion 
Brigade de la Seine 

Général de brigade Filippi. 
Garde républicaine, général Guillemard. 
Sapeurs-pompiers, colonel Paris. 
28* bataillon de ehaaseurs, commandant 

Besnard. 
D e u x i è m e l i ç j i i . e 

Brigade de Ssimtt OU • 
Générai de brigade N ligues. 

Gendarmerie mobile, colonel Delattre. 
I«r régiment du génie, col nel Htnstin. 
2o° escadron du train, lieutenant-colonel 

Fuinel. 
9e division d'infanterie 

Général de Colomb. 
17* brigade 

Général Cloux. 
82* régiment de li^ue, colonel Boune. 
8iie régiment de ligne, colonel Rozier de 

Linage. 
18" brigade 

Général Sée. 
US* régiment de ligne, colonel Cbolleton. 
131° régiment de ligne, colonel LeToullee. , 

T r o i s i è m e l i g n e 
8e' d ivision d'infanterie 

Général Jeanningros, 
l.'j brigade 

Général Berlhe. 
!M* régiment de ligne, colonel Musnier 

de Mauroy. 
130° régiment de ligne, colonel Mathelin. 

16>'brig"'lt! 
Général de Langourian, 

tr\i& régiment de ligue, colonel Roblai 
tre. 

117° régiment de liirne. colonel Kradin de 
Linière. 

6U division d'infanterie 
Général de Brauer. 

Il" brigade 
Général Japy. 

24e régiment de ligne, colonel Gremion. 
28" régiment de ligue, colonel Jamais. 

78* Brigade 
Général de Bouille, 

o" régiment de ligne, colonel Tramond, 
11° régiment de ligue, colonel Dusan. 

A r t i l l e r i e 
Général de divison Lafaille 

19e Brigade 
Général Grévy. 

12° régiment, colonel Dejean. 
13" régiment, colonel de Novion. 

5° Brigade 
Général de Brives. 

ORDRE SPÉCIAL 

10 juin 1879. 
Les restes mortels du PRINCE LOUIS-

NAFOLKON seront transportés, demain, 
a neuf heures et demie du matin, de l'é­
glise catholique de Durban au Warff. à 
Port-Natal, pour être embarqués sur le 

En suivant le cercueil qui contient le 
corps du dernier PRINCE IMPÉRIAL m: 
FRANCE, et en donnant à ses cendres le 
dernier tribut de tristesse et d'honneur, : 

les troupes de la garnison se souvien- ' 
dront : 

1* Qu'il était le dernier héritier d'un " 
nom puissant et d'une grande renom- . 
mée militaire. 

2" Qu'il était le fils du plus ferme allié | 
de l'Angleterre dans les jours du danger: 

3° Qu'il était l'unique enfant d'une'liu-
pératrice veuve, qui reste maintenant 
sans trône et sans enfant, en exil, sur !. 
les côtes de l'Angleterre. 

Pour se pénétrer plus profondément I 
encore iDeepening' de la douleur et du -j 
respect que l'on doit à cette cérémonie, j 
les troupes se rappelleront aussi que le J 
PRINCE IMPÉRIAL DE FRANCE est tombé 
en combattant comme un soldat anglais. • 

W. F. BLUTER. 
A. A. Général -: 

DURBAN, NATAL Base of Opérations 
South Africa. 

Cet ordre, rédigé dans les termes les plus 
dignes ne soulève qu'une réflexion doulou­
reuse : Que le lieutenant Carey et ses hom­
mes n'ont-ils combattu en soldats anglais!... 

« Les religieux, ose-t-on dire, donnent 
à leurs élèves une éducation qui n'est pas 
virile ; s'ils font des savants, ils ne font pas 
des hommes. » 

Qu'on aille aux parloirs des écoles des 
Jésuites. On y lira les noms de ceux de 
leurs élèves qui, durant la dernière guerre, 
son», morts pour la patrie. La maison de 
Sainte-Geneviève (Paris, rue Lhomond), 
offre aux regards des étrangers une liste 
de cent vingt de ces jeunes héros. 

Mais voyons encore comment savaient se 
tenir en face de l'ennemi ces soi-disant 
affadis de l'instruction religieuse. 

« O mère, écrit Henri d'Adhémar, la bon­
ne chose que l'hentousiasme, et que je vou­
drais servir une belle cause ! La seule pen­
sée d'aller là-bas me fait bouillonner le 
sang. Vous pouvez compter sur ce que je 
vous ai promis ; car vous et moi nous som­
mes de la race des vaillants et des 
croyants... » — Mort à Gravelotte. 

— « Monsieur et cher amiral de mon ' 
cœur, écrit Edgard de Saisset à son père, | 
je mûris sous le feu ; cela est beau, cela 
élève l'âme. Ce soir, je prends possession ' 
de la plue belle batterie, c'est-à-dire de la i 

Elus périlleuse. Déjà quatre tués et douze I 
lessés... Mes marins sont superbes ! Vive 

la France ! » — Mort au fort de Montrouge. \ 

\ rer inactif pendant cette campagne ! Nous 
i autres nous sommes doublement oblierés : 
i nous avons à servir la France et l'Eglise. » 
; — Mort à Sedan. 

— « Enfin, je suis soldat, écrit Antoine 
I de Vésins. Maman a été mon premier colo-
; nel. Je mourrai sur le champs de bataille 
1 en faisant le signe de la croix... Comme, 

dès aujourd'hui, je rêve la poésie de la 
guerre, les nuits passées à la belle étoile, 
les fatigues partagées avec le soldat, les 
bons rires en face du canon... Puis la croix, 
l'épaulette ! Enfin, mon àme à Dieu et mes 
vingt ans à la France... » 

Puis, la guerre venue, quand Dieu l'exau­
ce, et qu'à la tète de sa compagnie il est 
mortellement blessé : « Mon ami, dit-il à 
son sergent, cache-leur bien ma mort, de 
peur de les décourager. Mais avant d'aller 
reprendre ta place de bataille, tourne ma 
tète du côté du combat, afin que je puisse 
voir si nous sommes victorieux. » 

Et comme en ce moment même un éclat 
d'obus vient lui broyer la jambe : « Quelle 
chance, dit-il en souriant ; si ma première 
blessure n'était pas mortelle, on serait forcé 
de me faire l'amputation. » 

— Mes amis, dit le capitaine d'Epinay, 
je vous ai appris à combattre en soldats, 
je vais vous apprendre à mourir en chré­
tiens... Portez armes 1 présentez armes 1 
genou terre ! 

Et après avoir reçu le Viatique devant 
ses soldats agenouillés : 

« Maintenant, enfants, debout, en avant ! 
au feu ! » 

Et pendant que ses hommes recommen­
cent la lutte, le capitaine recommande à 
Dieu ses six enfants, déjà orphelins de leur 
mère. 

— Priez pour nous, qui allons mourir 

11» régiment, colonel Roux de Montle-
bert. 
' 22» régiment, colonel de Vaulgrenant. 

19° escadron du train des équipages mi­
litaires, commandant Parisot. 

C a v a l e r i e 

Général de division Thornton 
POUR LE DÉFILÉ 

Général de brigade Hanrion 
Ecole de Saint-Cyr. 
Gendarmerie de la Seine. 
Légion mobile. 
Garde républicaine. 

t* brigade de chasseurs 
Général Despetit de la Salle. 

7° régiment de chasseurs, colonel de 
Mauret. 

11e régiment de chasseurs, colonel de 
Mouche?on. 

2* brigade de dragons 
Général de Kerhué. 

8° régiment de dragons, colonel Duhesme. 
S» régiment de dragons, colonel Jacques. 

/'" brigade de cuirassiers 
Général Boré-Verrier. 

\or régiment de cuirassiers, colonel de 
Lignières. 

il ' régiment de cuirassiers, colonel de 
Negroni. 

5° brigade de cuirassiers 
Général Charreyron. 

7e régiment de cuirassiers, colonel Bignon. 
iOe régiment de cuirassiers, colonel Mac-

Darmott. 

A la suite de la revue le Président de 
la République a adressé au ministre de la 
guerre la lettre suivante : 

« Mon cher ministre, 
« La revue à laquelle nous venons d'as­

sister a été magnifique, et la tenue des 
belles troupes qui ont défilé devant nous 
ne laisse rien à désirer. Je vous exprime 
ma vive salisfaction, et je vous prie de la 
transmettre au gouverneur de Paris, ainsi 
qu'aux officiers et soldats placés sous vos 
ordres. 

« Agréez, mon cher ministre, l'assurance 
de ma haute considération. 

« JULES GRÉVY. 

« 13 juillet 1879, » 

LES NOUVEAUX ET VRAIS MASSACRES 
DE BULGARIE 

débarquement à Woolwich. Le même jour­
nal assure que M. de Monlebello aurait fait 
des démarches près des ambassadeurs des 
grandes puissances afin qu'ils n'assistas­
sent pas aux obsèques. Ces démarches n'ont 
eu, comme on le sait, aucun succès. L'am­
bassadeur d'Autriche à Londres aurait fait 
des démarches contraires. Nous rapportons 
ces renseignements sous les plus expresses 
réserves. 

Bulletin Militaire 

Nous avons sous les yeux des documents 
dont nous recommanderions volontiers la 
lecture a ceux de nos confrères qui se li-
vrent imprudemment à des élucubratious 
susceptibles d'encourager les populations 
orientales au désordre. Ce sont les plaintes 
envoyées h la Porte par les habitants des 
districts de Varna, d'Aidos, de Prascati,de 
Choumla. de Pravadi, etc. 

Ou trouve relates là des; fails qui font 
vraiment dresser les cheveux. Nous en ci­
terons quelques-uns pris au hasard: 

Dans le village de Mendia, district d'Ai­
dos, quatre Bulgares du village de Doblal 
pénétrèrent le 1er avril, dans la ni.tison 
d'un certain lladji Hassan,et,après lui avoir 
infligé d'horribles tortures pour lui faire 
avouer où était sou argent, le massacrèrent 
avec toute sa fanoille.Des violences de même 
nature lurent commises par ces quatre mi­
sérables dans la demeure du sieur Housla, 
du village de Hotlal. 

Dana le quartier de Dell-Hussein, les 
nommés Philo, Vivori et Kerke. du village 
de Tchemké, suivis d'un certain nombre 
de leurs amis, ont dévalisé la maison du 
sieur Osman Dikran. heureusement absent 
de chez lui. 

Quatre Bulgares du district d'Aïdos, les 
nommés Ko si, BU de Tehoban Yovan, 
Mittaut, Tcholak Valeho et Vassif Boadji, 
avec une trentaine dea leurs, ont envahi la 
demeure du sieur Dihran Hussein, alors 
absent, et, pour forcer sa femme Emineh à 
avouer où était l'argent, lui ont passe une 
grille rougie autour du COU, jniis orrt iu-
tligé le même traitement a sa belle-tille 
AïlCbé, dont ils frappaient cruellement le 
jeune enfant sous ses yeux. 

l * t bijoux de. ces deux malheureuses ne 
suffisant pas à satisfaire la cupidité de 
le-us ii, urreaux, ils pillèrent la maison et 
s'en allèrent après avoir frappé de quatre 
coups de couteau la femme Emineh. 

Au village de Sova, incendie suivie de 
tortures, et. enfin d'assassinat; victimes : 
Toppan Hussein. Ali Tangerli, Takir.Emin 

Au village de Mirné. tortures et ai 
nais dont turent victimes le sieur Békir et 
sa famille, ainsi qu'un voisin, Heinroulah, 
accouru à leur secours. 

Mêmes violences chez. Ismaïl Blaka. du 
même village, où les tortures amenèrent la 
découverte d'une somme de 1,200 pias­
tre-. 

Au village de Kisslik, meurtre de Memi! 
Hodja, de ses deux belles-filles, am>i que 
de son lils Memist Ouglou orner, et pillage 
de leur maison 11 avril). 

Le 13 avril, des scènes plus atroces encore 
se passent au village de Kotchetpe. Cnsieur 
llaliar est garrot té et torturé. Son frère Halif, 
accouru a ses cris, est tué d'un coupde feu; 
les brigands font le tour du village, renou­
velant des actes de même nature chez 11 idji 
Oglou Mehnied. chez lladji Ogiou Tchalan, 
riiez Carah Mehnied et autres, le pillage 
suivant toujours les meurtres et les tortu­
res. 

A Abdul-Ressae, pillage de toutes les 
maisons musulmanes, dont une grande par­
tie des habitants sont frappes et blesses 
grièvement. 
" A Kulchukler, à Nader, à ïchimler, à 
Tchiniili. mêmes violations.de domicile, 
mêmes violences sur les personnes, mêmes 
acte.- de pillage e tde dévastation. 

Il est impossible do citer en détail ces 
faits pleins d'horreur. L'espace, d'ailleurs, 
nous fait défaut. Nous nous bornerons 
donc à indiquer les noms de quelques-unes 
des localités signalées comme ayant été le 
théâtre de désordres analogues. Ce sont les 
villages de Carikdi. de Drain, Quilidji.C ir.i-
mandli, Draskali, LssadliUt, Cbaadi, Avrad, 
Kiremlih, Kamicht, etc. 

Partout des portes brisées, partout des 
domiciles violés, partout le vol, l'incendie, 
la torture et le meurtre. 

Tel est l'état de ces malheureuses popu­
lations que h' panslavisme révolution. . e a 
prétendu doter des bienfaits de l'indépen­
dance, mensonge auquel plus d'un journal 
libéral a ajouté foi en Occident. (l'atrie) 

I N F O R M A T I O N S 

Quand on veut tuer son chien... 

Proh ib i t ion e t P R E E TRADE 
Nous avons souvent parlé de la manière 

vraiment ingénieuse, dans sa brutalité, avec 
laquelle les Anglais savaient tourner les 
principes et accorder leurs intérêts de bou­
tique avec leur amour pour le libre échange. 
Mais jamais cette politique ne s'était plus 
ingénument, dévoilée qu'elle ne l'a fait au­
jourd'hui. 

C'est vraiment un bon tour, comme sa­
vent en jouer nos voisins, que nous avons 
à raconter ; qu'on en juge ! 

L'agriculture britannique, on le sait, est 
dans la plus complète détresse, et les libre-
échangistes voudraient bien ne pas recon­
naître leurs torts ; ils ne savent que répon-

1 dre et ils mettent tout sur le compte du 
, mauvais temps. Cependant, après avoir 
: établi que la récolte en Angleterre était 

bonne en 1878, que les prix de vente pour 
les blés diminuent, et que chaque jour la 
viande baisse de prix, sur pied, bien en-

1 tendu, mais jamais pour le consommateur, 
' ils viennent de trouver le moyen de faire 

LA PROHIBITION" sous le couvert du FREK 
TRADE. 

Il suffit, pour cela, de trouver que les ani-
' maux importés sont infectés, cela est facile : 
; il suffit de la déclaration d'un vétérinaire 
j envoyé dans le port d'importation, quoi de 

plus simple ? Mais laissons parler le Times : 
H a l u d i r * d e * b e s t i a u x , i m p o r t é * 

d ' A m é r i q u e . 
Une sérieuse découverte vient d'avoirlieu 

à Liverpool, dans un chargement de mou-
tous qui vient d'y être débarqué: elle aura 

' pour résultat de mettre des limites et des 
conditions à l'importation des bestiaux vi­
vants de tout genre. 

Le steamer Bulgariaa est arrivé de Bos­
ton mercredi, dans la Mersey, avec 1,300 
moulons. L'inspecteur local a cru remarquer 
que quelques-uns avaient mal aux pieds et 
mal atix de.ils. Il en informa les autorités 
de Londres, qui envoyèrent le professeur 

I Cope, appartenant au département des vé­
térinaires, pour examiner les animaux. 

Son examen continua l'impression du 
i premier vétérinaire. Le mal aux pieds et le 

mal av.x dénis étant des infections haute­
ment signalées par la science, tous les mou­
tons devaient être abattus sans délai sur le 
quai même du débarquement. 

Mais comme on lit remarquer au vétéri­
naire qu'outie les inconvénients qu'on trou-

' verait a encombrer le quai, il y aurait une 
1 grande perte d'argent, l'ordre fut modifié 

et les moutons ont été tues dans l'abattoir 
de la Mersey. Les peaux ont été enterrées 
pour empêcher le développement de la con­
tagion, cette découverte v.i probablement 

1 amener une mesure qui M prohiber l'im-
• porla/iod des NMsfNU de* Etutx-Uii'tS. Les 

grosbesiiaux ne peuvent plus déjà être impor­
té* i/i'.r par M otuli spécial à etuut dé la plen-
ro-pneuiiinnie dont ils peiv;c.it être atteints. 
Ei>fin les ac/uiiis ne ptttPtut être édtttrçuét 
parce que dans le nombre il y M a qui sont 
atteints de la ficcre ti/pho'ide. 

Un très grand commerce s'est établi dans 
ces derniers temps entre l'Angleterre, d'une 
part, l'Amérique et le Canada, de l'autre, 
pour l'importation des bestiaux de toute es­
pèce : jusqu alors le JUanada ne parait pas 

; avoir envoyé des bestiauxatteintde la ma­
ladie. Des précautions vont cependant être 
ordonnées immédiatement pour que les 
animaux atteints de maladie ne puissent 
franchir les frontières de la colonie cana­
dienne, et de plus la stricte prohibition qui 
frappe les bœufs et vaches va être étendue 
sons aucun doute aux moutons (tàe Times 
du s juillet 1879. ) 

Quel joli moyen de faire de la prohibi­
tion en proclamant le fret trade! Vous avez 

i une concurrence dans la production anni-
i maie des autres pays : vous déclarez que 

bœufs, vaches, veaux, moutons, cochons, 
, tous sont atteints de la peste! Rien ne peut 
. plus entrer, pas même la peau ! 

Quant on veut tuerson chien, on dit qu'il 
est enragé. Quels gens d'esprit que ces Au-

i glais ! Il est vrai nu'on n'ajamais plu&d'es-
prit que quand l'intérêt personnel est en 
jeu; ce devrait bien être un exemple et une 

i leçon pour les libre-éebangites de ce cote-
ci du détroit. 

M. le ministre de la guerre vient de dé­
cider que la note suivante sera insérée, en 
tète du relevé nominatif prescrit par l'ar­
ticle 7 du décret de 16 mars 1878. 

< Un réserviste de la classe de 1870, de la 
lalresubdivison du 16e corps d'année, a 
été condamné, le 5 juillet 1879', par le tri­
bunal correctionnel, à la peins de trois 
mois de prison, pour outrages commis,après 
sa rentrée dans ses foyers, envers un capi­
taine de SOQ régiment d'affectation, à l'oc­
casion de punitions que lui avait infligées 
ce dernier pendant qu'il remplissait, sous 
ses ordres, une période d'exercices. 

Un grand nombre de réservistes et de 
territoriaux s'étaient plaints de la manière 
dont les médecins militaires passaient la 
visite de santé des hommes, soit à l'arrivée 
au corps, soit lors de la formation des déta­
chements dans les bureaux de recrutement. 
Ajoutons que les médecins militaires ne 
faisaient, du reste, que se conformer au rè­
glement. 

Le ministre de la guerre a décidé le 4 de 
ce mois, qu'elle n'aurait plus lieu qu'indivi­
duellement et. dans un local clos. En outre, 
les hommes ne seront plus astreints à dé­
clarer, au préalable, la nature de l'affection 
qui leur fait réclamer la visite médicale, à 
laquelle sera présent l'officier de service ou 
de recrutement. Souhaitons que Ta même 
mesure soi té tend'je aux recrues et aux hom­
mes présents saus les drapeaux. 

RiÛBAIX-TOURCOING 
« t l e N o r d d o l a F r a n c e 

Nous rappelons que demain mardi 15 
juillet, à huit heures, à l'occasion de la 
Saint-Henri, une messe sera célébrée à 
Saint-Martin, pour 1 Eglise et pour la 
France. 

( )n sait que le Journal officiel a indiqué 
M. Achille Scrépel comme ayant voté l'ar­
ticle 7 et l'ensemble de la loi Ferry. Or, 
M. Achille Scrépel était à Roubaix dans les 
premiers jours de la semaine dernière et 
quelques personnes espéraient encore que le 
député de Koubaix allait désavouer l'ami 
trop zélé qui l'avait ainsi compromis. Ces 
personne s oubliaientque M. Achille Sciépel 
avait voté contre le projet Bardoux soutenu 
par les modères de la gauche. Il était des 
lors évident qu'il se rallierait au projet mi­
nistériel. C'était un parti pris et ce qui le 
prouve bien, c'est que M. Achille Scrépel, 
déterminé à ne pas se laisser convaincre 
par les arguments qui pouvaient être portes 
à la tribune contre l'article 7. avait donné 
mission à M. Masure ou à quelque autre de 
ses inspirateurs ordinaires, de déposer un 
bulletin blanc en son nom. 

Deux élèves de Rhétorique du collège de 
Roubaix viennent de passer leur premier 
examen pour le Baccalauréat-ès-lettres. Ils 
ont été reçus tous deux. Ce sont: MM.Gaston 
Mille et Jules Delpoiie, qui a obtenu une 
mention nonorable. 

Sur le projet de loi, adopté par la Cham­
bre des députés, portant : I» ouverture d'un 
crédit extraordinaire de J80.000 fr. au bud­
get du ministère des finances,exercice 187.». 
pour payer la première anuuité du prix 
d'achat de la manufacture des tabacs de 
Pantin (Seine) ; 2* annulation d'une somme 
de 280,000 fr. sur le crédit du chapitre 70 
du budget du même ministère, -exercice 
1879, tous les sénateurs du Nord ont voté 

j selon les conclusions du rapport. 
Le Sénat a adopté. 
Les votes se sont répartis de la même fa-

j çon dans le scrutin sur le projet de loi, 
: adopté par la Chambre des députés, portant 
. ouverture au ministre des travaux publics, 
j sur l'exercice 1879, d'un crédit extraordi-
I naire d'un milliou de francs pour la cons­

truction, sur les terrains dépendant de 
l'Ecole polytechnique, de bâtiments néces­
saires à l'agrandissement de l'Ecoie. 

Seul, M. Corne n'a pas pris part au vote. 

Les sénateurs du Nord, à l'exception de 
MM. Thery et Pajot, qui n'ont pas pris part 
au vote, ont ênus un vote favorable dans 
le scrutin sur le projet de loi concernant 
la substitution du système de la régie au 
système de 1 entreprise pour la fabrication 
des monnaies. 

Il en a ete de même dans le scrutin sur 
le projet de loi ayant pour objet le classe­
ment du réseau complémentaire des che­
mins de fer d'intérêt général. 

M. Pajot, sénateur du Nord vient d'être 
nomme président de la 6* commission des 
pétitions. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE TOURCOING 

Voici les votes des représentants du Nord 
a la Chambre des Députés dans le scrutin 
sur l'article 7 propose par la commission, 
au projet de loi précédemment adopté par 
le Sénat, et relatif au Conseil d'Etat. 

Ont voté pour : MM. diroud, Masure. 
Ont volé contre : MM. Bertrand-Melcent, 

Brame. Debuchp, Girard, Guillemin, Louis 
Legrand, Pierre Legrand, de Marcere, 
Mention. Plichon. des Retours, Scrépel, 
Ïelliez-Béthune, ïrystram. 

Absents par congé : MM. Ioos, baron de 
La Grande. 

Séance du U Juillet 487$ 

Présidence de M. Charles JONULKZ 

Plusieurs journaux, notamment Paris-
Journal, ont parlé d'une circonstance qui 
serait fort curieuse, si ceux qui la rappor­
tent ainsi étaient bien informés. Voici ce 
qu'on lit dans Paris-Journal : 

« Comme bien vous pensez, la mort du 
priuce est l'objet de toutes les conversa­
tions. Un m'a raconté aujourd'hui que le 
lieutenant Carey avait un frère qui fait par­
tie de l'Internatibnale et que,chose étrange, 
ce frère a été le premier averti de la fin tra­
gique du prince. C'est de plus ce frère qui 
aurait télégraphié la nouvelle à M. Gam­
betta qui, on le sait, a été avant tout le 
monde en France instruit de la catastro­
phe. Ceci n'est peut-être qu'un racontar, 
mais ce racontar a grand crédit, non seule­
ment chez les Français, mais encore chez 
les Anglais. » 

Nous recommandons à M. Ferry cette 
nouvelle preuve de l'obscurantisme cléri­
cal : 

< Le premier candidat à la licence ès-
lettres, présenté par la faculté catholique 
des lettres de Toulouse, l'abbé Maurice 
Mathieu, vient d'être reçu, avec le numéro 
1, aux épreuves écrites et orales, sur seize 
concurrents, devant la faculté de Bor­
deaux. • 

Un journal bonapartiste prétend que M. 
de Monlebello, qui remplace en ce moment 
à Londres l'amiral Pothuau, aurait insisté 
près du gouvernement anglais afin qu'au­
cun honneur officiel ne fût rendu au cer- j 
cueil du prince impérial au moment du | 

Empêché, M. F. Debuehy; en voyage, 
M. F. Masurel. 

Lecture d'adoption du procès-verbal de 
la séance du 20 mai dernier. 

Comptes-rendus des Chambres de com­
merce de Paris et de la Rochelle, année 
1878. 

Proposition d'une modification à la loi 
sur les patentes par la Chambre de com­
merce de Marseille. Demande d'appui. 
Adoptée. 

Brochures diverses sur la pèche mariti­
me, les droits d'entrée des houilles étran­
gères, l'école supérieure de tissage de Lyon, 
la conversion et l'amortissement, les mar­
ques de fabrique aux Etats-Unis, etc. 

Lecture d'une lettre adressée au ministre 
du commerce à la suite d'une réclamation 
faite par MM. J.-B. Desurmoiit et C", au 
sujet des fraudes commises sur les laines 
eu Algérie. 

Demande d'appui de la Chambre de com­
merce du Havre, pour la création de trains 
rapides entre cette ville et la nôtre. Il sera 
écrit dams ce seus à M. le ministre des tra­
vaux publics à qui on adressera en même 
temps une réclamation faite par M. J.-B. 
Desurmont, au sujet de la différence nota­
ble du prix de transport des laines du 
Havre à Tourcoing avec celui de Tourcoing 
au Havre. 
* Communication d'une dépêche de 
M.Debuchv, député, annonçant le vote par la 
Chambre des députés de l'embranchement 
du canal de Roubaix à Tourcoing. 

M. le président rend compte des démar­
ches qu'il a faites récemment à Paris pour 
cette importante question près de divers 
membres de la Commission des voies navi­
gables et près de quelques députés du Nord, 
il entretient aussi ses collègues de l'état de 
la question du chemin de fer d'Armentiè-
res à Tourcoing. 

A 10 heures, la séance est levée. 

Le Journal officiel public un décret por­
tant promotions et nominations dans l'or-

I dre de la Lé^ion-d'Ilonneur. De la lisle des 
' décorés nous extrayons les noms suivants 

appartenant à des'militaires du i" corps 
• d'armée. 

Ont été nommés au grade de chevaliers : 
MM. Jean-Nicolas 'Watier, lieutenant au 

43* de lieue, B ans de sévices, i campa­
gnes. 

Joseph Robert, lieutenant au 84e de ligne, 
23 ans de services, 8 campagnes. 

; César-François-Ernest Rizoul, capitaine 
i au 33° de ligne, 20 ans de services, 12 cam­

pagnes, 1 blessure. 
Georges-Alphonse kouhn, capitaine au 

8e de ligne, 30 ans de services, 3 campa­
gnes. 

Firmin Gantier, capitaine, au 73* de ligne, 
M ans de services, 12 campagnes, 2 bles­
sures. 

Pierre Passerieux, lieutenant, au 110» 
de ligne, 20 ans de services, 8 campagnes. 

Pierre-Marie-Stanislas d'Hôtel, capitaine, 
au M* drageons. 27 ans de services, 1 cam­
pagne. 

Jules-Joseph-Charîes-Henri Pourtier, ca­
pitaine à la direction de Saint-Omer, 24 
ans de services, 14 campagnes. 

Michel-Barthelemy-Louis Boluix, capi­
taine, au 16° bataillon de chasseurs à pied, 
18 ans de services, 10 campagnes. 

Jean^Jacques-EIie-Théodore Viveron, ca­
pitaine, au 127° de ligne, 25 ans de services, 
4 campagnes. 

Gerson-Gustave Coblentz, chef de batail­
lon, chef de génie à Saint-Omer, 27 ans de 
services, 15 campagnes. 

François-Jules Canard, capitaine, au 3e 

rég. du" génie, 23 ans de services, 6 campa­
gnes. 

Pierre Vergniaud, adjudant, au 3e rég.du 
génie, médaillé du 22 mai 1873 ; 24 ans de 
services. 

Jean-Baptiste Humbert.garde de 1™classe 
à la direction de Douai ; 33 ans de services, 
i campagnes. 
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